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ROUBAIX, LE 13 JUIN 18B8 

LES FORCES DE LA RUSSIE 
On a signalé, ces jours-ci, comme des­

sous des cartes des dorniers incidents de 
la frontière et du Parlement hongrois, la 
mauvaise humeur suscitée au sein de l'al­
liance austro-allemande par la commu­
nauté d'ittitiréts qui a créé une alliance im­
plicite entre la France et la Russie. Un 
article du comte Paul Vassili, publié dans 
le dernier numéro de la Nouvelle Revus, 
vient juste à point pour établir quelles 
sont les forces de la Russie. La question 
est de la plus brûlante actualité, car dos 
calculs basés sur cette opinion ra isonn 'e 
dépendra la répartition des forces alle­
mandes entre ses frontières orientale t:t 
occidentale,au moment d'uneconflagration 
générale. 

A vrai dite, l'Autriche est chargée de 
faire bonne garde de co côté. Mais peut-
elle suffire seule à cette tâche? Il y a assez 
longtemps, ce me semble, que la ligne po­
litique suivie par M. de Bismark nous 
répond que non. Et la panique jetée parmi 
les populations autrichiennes à la fin do 
l'an dernier pourqu*lquesoscadronsrusses 
rapprochés de la frontière galicienne fai­
sait un singulier contraste avec l'enthou­
siasme qui régnait alorsdans l 'armée russe 
à la pensée d'une campagne contre l'Au­
triche-. La supériorité des moyens d'action 
militaires de la Russie pressenties par les 
masses elles-mêmes a donc obligé les col­
laborateurs do M. de Moltke à établir un 
parallèle:sérieux entre les forces russes et 
celles de là monarchie austro-hongroise. 

C'est le roenltat de cette double estima­
tion oui a déterminé l'appoint à fournir 
par ÏAÛeinagne à ses alliés pour rétablir 
au" moins réquïïibrc, sinon pour faire pen­
cher la balance du bon côté sur cette 
face de l'échiquier. Et c'est cet appoint des 
forces: allemandes, détournées par la Rus­
sie, qui représente pour laFrance,au point 
do vue milïtàJJFe, dit l'écrivain russe, le 
premier profit matôrield'une communauté 
d'action avec l'empire moscovite. 

La Rusai» entretient sur pied de paix, 
environ 30,000 officiers, 800,000 hommes 
de troupes régulières, 50,000 cosaques; 
total : 880,000. 

Au moment de la déclaration de guerre, 
elle appelle .• le premier jour, 1,500.000 
réservistes, 100,000 cosaques, et bientôt 
après 400,000 hommes puises dam» les 
2,000,000 du premier ban do la milice, 
sans compter les officiers démissionnaires 
et de réserve. Tous ces gens, à une faible 
partie prêts, ont cinq à six ans de service 
effectif dans l 'armée active. 

Nous avons ainsi un total d'environ 
50.000 officiers et 2.850.000 hoinmes.Mais 
en laissant de côté tout le contingent de 
la milice et en défalquant l 'armée du Cau­
case, les troupes du Turkestan et do la 
Sibérie supposées sur pied do guerre, les 
troupes chargées d'un service local, les 
dépôts, etc. , on arrive en gros à 2.000.000 
d'hommes immédiatement disponibles pour 
une guerre européenne. 

Sans doute toute cette masse ne sera 
pas concentrée en quinze jours comme 
l 'armée allemande pourrait l 'être sur la 
frontière orientale, ni en un mois commo 
l 'armée autrichienne espère l 'être au nord 
des Karpathes . Mais actuellementla Rus­
sie peut mobiliser et concentrer sur la 
frontière occidentale, pour le quinzième 
jour après la déclaration de guerre, plus 
do 600.000 hommes de trout es actives, 

et plus de 100.000 hommes de garnison 
dans les plaines de Pologne et de Kovno, 
soit 300.000 hommes au moins de plus 
que l'Autriche. 

Quinze jours plus tard, c'est-à-dire au 
moment où les Autrichiens espèrent être 
concentrés — si la Russie ne les dérange 
point toutefois — un nouvel échelon de 
500,000 hommes sera débarqué. Enfin, à 
la fin de la sixième semaine une nouvelle 
masse de 500,000 hommes arrivera en­
core sur le terrain de l'action. Le reste 
rejoindra, suivant les besoins et la situa­
tion des armées en présence, dans le cou­
rant des septième et huitième semaines, 
et sera remplacé dans les garnisons de 
l'intérieur par les troupes de dépôt et les 
milices. 

Il résulte de ces chiffres que la Russie, 
par une invasion brusque de la Galicie, 
peut surprendre l 'armée autrichienne en 
flagrant délit de concentration et la ro 
fouloi t rès probablement a u d e l à d e s K a r -
pp.thes, si l'Allemagne n'opère, dÔ3 la 
deuxième semaine, une puissante diver­
sion sur le flanc droit des Russes. Cette 
diversion, pour produire son effet, devra 
être effectuée avec au moins 300,000 
hommes de troupes, actives, renforcées 
pendant les deux semaines suivantes par 
une quantité à peu près égale de troupes 
de seconde ligne, sans compter la garn i ­
son de la Prusse Orientale, du grand-
duché de Posen et de la Silésie, 

Ces forces ne seront que bien juste suf­
fisantes pour empêcher l 'armée russe, une 
fois maîtresse de la Galicie et le flanc 
gauche appuyé aux Karpathes, de pousser 
sur la Haute-Silésie et de menacer à la 
fois Vienne par la trouée d'Olmiits et Ber­
lin par la vallée de l'Oder, libre de choisir 
son objectif suivant les circonstances, — 
si la stratégie et le lion sens ne faisaient 
d'avance à la Russie un.e loi de frapper 
d'abord le plus fort de ses adversaires, et 
si la politique et l'histoire do ces derniè­
res années no lui rappelaient que les clefs 
du Bosphore ne sont ni à Constantinople 
ni à Vienne, mais à Berlin. 

Ainsi donc 600,000 hommes de moins 
au bas mot, à se jeter sur la France, sans 
compter toutes les complications impo­
sées au commandement de l 'état-major 
par la nécessité de diriger des opérations 
à la fois sur deux fronts opposés. Voilà ce *{ 
que l'Allemagne perdrait à une entente de 
la Russie et de la France. Gela ne com­
penserait-il pas largement fa diversion 
que l'Italie est chargée d'opérer sur les 
Alpes. 

Tels sont les calculs du comte Paul 
Vassili. Ils suffisent, et au-delà, à expli­
quer, sinon à justifier, la mauvaise 
humour des Berlinois de Berlin et de 
Pesth. 

al 
Il s'est produit, lundi, i la Gliaiubre, «n incident 

qui dénote ch;z M. Floque', président du oorseii, 
en même temps q-a'nn; outrecuidance rare, urre 
insigne ma'atresse. Voici !<-.s 'ait.--.- On fait que 
lr-s populations ag.i -oies du Nord et da Pai-de-
Oaiai? sont en ce uioment crrrelloment èprnovés 
par le sylphe de la betterave. M.de Clereq, député 
conservait ur de l'un des départements cmitami-
nèr-, a deaiaudf' hier,qu'an crédit de 00.000 fr. lût 
mis à la disposition du m. ; stra de l'agriculture 
pour aider les cultivateurs atteints. 

Srvez-vous ce qu'a rèpiudu M. Fioquet 7 II 
semblerait, n'est-ce pas ? qu'il n'ait pu que s'as­
sociera la proposition de M. de Clercq. Il n'eu est 
rien. M. Fioquet •'est mis Tort en colère, l i a re­
procha au sympathique député du Pas-de Calais 
« de se faire une rèclarao électorale du malheur 
do .«es concitoyens » et il a déclaré inacceptable 
qa'on n'attende pas l'initiative du gouvernement. 
k Voilà où en est le présid-.ut du conseil; à in» 
su'Ur gratuitement un députe soacieux d^s inté­
rêts de ses électeurs et à ne pas aiiaettre qu'on 
no s'en rapporte pas à sa sollicitude. Indigné de 

tant d'audace, M. Fioquet a demanda à U Cham­
bre de repousser l'urgence réclamée par W. de 
Clercq, ce qui a été fait. Que penseront les culti­
vateurs du Pas-de Calais de cette façon de mettre 
en pratique la formule gambettiste :« L» républi­
que des paysans ? > 

LES D É B A L L A G E S 
Nous avons signalé déjà les conditions défavo­

rables dans lesquelles se trouvent Us marchands 
au détail établis et payant les impôts, dans 
les loc*l<tès qu'ils habitent, en présence des 
propriétaires de déballages, oiseaux de passage, 
qui vendent souvent à vils prix et presque loti-
jours faûs avoir a supporter de charges. 

La Chambre de commerce da Mans s'est préoc­
cupée de la question et, dans le but équitable 
d'établir nne compensation, elle prentse certaines 
mesures qu'il est bon de mettre en relief : 

Nous citons le texte de sa délibération : 
• Tour les deballeurs s'installent dans un local 

fermé, en | ourrait les obliger à prendre une patente 
da trois mois, renouvelable M leur séjour se prolou-

Seait au d-ra de ce temps. Cette patente serait eta-
lie d'après le geme d affaires et sur la valeur loca 

tlve du magasin où Ils sont luntalles. 
> Pour l*e machands vendant sur 1: place publique 

i l s auraient 1* choix de payer c h t z la percepteur de 
tonte localité où ils déballent une licence d'un jour 
proportionnée à leur genre d'affaires et A l'espace 
qu'ils occupent, ou de racheter ces llcercrs par un 
abonnement dans les localités où lia viennent régu­
lièrement. 

• Ci droit d.r déballage ne ser lt que l'application 
du principe inscrit dans les lots de 1850 et de 185?, 
lois aux termes desquelles le commetçant qui a plu­
sieurs établissements est astreint à payer patente 
partout où il exerce le commerce. » 

LE GÉNÉRAL DE M1RIBEL 
Plus ça change, pi os c'est la m è n e chose. O a 

croirait les radicaux, après l'expérience qu'ils 
viennent de faire avec le général Boulanger, 
gnèris de la manie de mêler la politique aux hom­
mes et aux chojes de l'armée; eh bien! non. lia 
sont pins féroces que jamais dans lettrs errements 
anti patriotiques, et voilà MM. les tallcaux en 
train de faire campagne avec les hoetoegtstM 
ponr empêcher le ministère Floqnet de condor 
les fonctions de chef da l'état-major général a r.n 
officier éminent, le général de Miiibel. 

M. Clem.eiTC.eaa, qui a imposé il y a trois ans e 
général Boulanger comme ministre de la guerre, 
devrait reconnaître cependant que, s'il s'est 
trompé à ce point dans sa sympathie, il pourrait 
bien se tromper au même degré dans les antipa­
thies, et taire aussi b:>u (?usseroute eu é'o gnant 
le général de Miribel qu en appelant dan -. place 
le cavalier au cheval noir. Hâtas 1 tfasptii. do ver­
tige s'est einracé des t - publiaains, et i » ne de­
meurent concentrés que ouuVr* le bon o- . 

Deux mots d'abord sur'Wqaestton de principe. 
Tout le monde reconnaît que le vice ctpitai de 

nos institutions militaires re ide dans l'instabilité 
des ministres chargé- de présider S leur applica­
tion. Chez nous, 1» ministre de la gaerre, quoique 
chef de l'armée, est compris dans presque u n s les 
changements de ministère, si bien cV. n haut, là 
où ri déviait y avoir etpritde suite ethouwgéiiénO, 
il uV a, le plus souvent, qu'incohérence. D'où la 
nécessité d'établir, dans ce ministère, à côlé des 
ministres qui passent, unearlorite stable, perma­
nente, qui serait le chef d'ètat-msj >r général. De­
puis que le département de la guerre est dirigé 
par an civil, ce que je dis là est encore bien plus 
évident. 

Du reste, c'est ainsi que les choses sa passent 
en Angleterre et mena ; en Allemagne, où -.epi-n-
dant le pouvoir royal serait assez fort pocr pro­
téger, avec ses seules ressources, les grandes ins­
t i tut ion, si ces dernières étaient menacées. L V e 
personnel de l'armée n'est pas dans la main de 
celui qui administre l'aimée ; l'aiminUtriitebr 
change plus ou moins souve.nt,mais le chef d'etat-
tnajor général est inamovible. 

M. de Freycinet a donc eu la bonne idée de faire 
an emprunt à ces institut'oastuiélaires. I; » r>"^r. 
ganisé le conseil de défense, et il n » ' ^ dans ^es 
délibérations, l'autorité n*0ês&a ire 'pou r'sousb aire 
les intérêts de l'armée aux entreprises de la poli­
tique. Mats il faut couronner l'oeavre.nommer un 
chef d'état.major général, ut oa assure qu'il a le 
désir de confier cet emploi an général de Miri­
bel, 

De l'avis de tous ses camarades, officiers et sol­
dats, c'est un homme d'nne capacité éprouvée, 
d'un patriotisme ardent, d'une vigueur intellec­
tuelle peu commune. Il est d ns la force de l'âge, 
»yaut dépassé à peine la oinquantaine: Gambetta 
l'admirait particulièrement. 

Voici à grands trait* ses états de service. Ancien 

attaché militaire en Rtssie, uni ne connaît mieux 
qae. lui le mécanisai; ries armées étrangère?. E?t-
it besoin d'ajouter que, pendaut la go eu e, il fit 
aJmirc uleineut son devait ? Il était à Visât-m-
bnurg, il était eneor; à Montretout; en d'autres 
termes, il a pris part, d« la première jusqu'à la 
demie»e heure, à la campagne dj Frai.ee. Ap.è> 
qi-ui, V ae voua coipi et âme à l'étude des pro-
blêmes q«i concernent la mibili^a'ioa et >a con­
centration des troupes. Il ea a fait sa chose depuis 
plus deqoinza ans, et tont ce qui s \ s l accompli 
est presque son oeavre 

No»s vivrions dans un temps où les lion,mes ne 
vauùia ent qae par leur intelligence et leurs ser-
vices, qne la nomination da g n é u l de Mi l ia i 
aéra il d£.i chose offl i ; l : \ s;fS qu'il se soit élevé 
contre elle la moindre pr, testatiou. La joor do 
aon aveiemeat au ruiuUltiv, M. UambcUa, à la 
fladeHSl, l'avait ap,*U a la tête de fé'at-

Q riina M. Combe .la ciunta le pouvoir, MX se­
maines après, u d>; a là. C.évy : « Jon'ra qaane 
dematide à vous ad.cr.-i i : £«rdtz !e g'né-alile 
Miribel. J'ai s u ç o t é V.UK 1T>S inconvAr.untsde ce 
choix; ayez-dn pou» l'u^inte ci pour luF.auce tous 
Le* avantage:. > Oa \œa de U^mb-tla a ttà a peu 
prèj exaucé. Depuis 1881, !e généra! de Mitib ', 
tantôt en évidence, tantôt dans la couiisse, a con­
tinué sa fonction au ministère dd la guère, mais 
franchira- t -il ta dern ière passe ? C'eat e n c o e d o u ­
t e u x . 

Mai?, mî dea a .à;-:'z vous, qu'est-c;> que les 
radicaux peuvent bien avoir à lui reprocher 1 
L'histoire n'est pas longue ; elle n'est que trop 
è.iiU .nie. D'abord M. de Minbel a été chef d'état-
major i a général Dnciot, lequel commandait an 
corp< dlurmèe FOUS le 16 Mai. li paraît que c'<-st là 
nnetà .ae indélébile 1 Bren plus, le général de 
MiribelSUté chef d'état-major du général de Ro-
chebonfL lequel était miuUtre de la gu re dans 
le cabinet qui succéda, entre la fia de novembre 
et le milieu de décembre 1877,aa mimstèia du 16 
Mai proprement dit. 

Jusque-là vya-r ne v,yez pis le forfait.Eli bien ! 
nous allons vous mettre le doigt sur la plaie. 

Après le 16 mai, la CUimbredes députes fltnne 
enquête sur les élections d'eù elle était sortie, et 
M. Henri Bri^son, le mémo qui a été depuis pré­
sident de l'Assemblée du Palais-Bocrbon et PT(>;i-
deut du conseil des ministres, avait èto chargé du 
lapport. Or, dans ce rapport, ii y a nmr phrase sur 
le gonéral de Miribel, la voici : € M. 1H général 
de Minb-ù otait lo chef d'état-m^jr:: du général 
Ducrot. 

Le nouveau chef du c-ibinet (cVsts-diro le g'ï-
nèiai dv Rrchsbobëi/ dvm<ndait donc à co dernier 
non seulement ses inspirations mais encore sa col­
laboration. » Que siguifiml ce» incrimiif-tioiis ? 
Je n'er» sais rien ; mai*, c'est là-detsus que sont 
édifie! s tontes les préventions de nos radicaux con­
tre le gèr;éral de Miribtl. Ii a cté le collaborateur 
miitaricdu général Da-.iutet du ministre gin-: rai 
de Roehebouet. Vous M>ytz son crim-, mais c'est 
un crime qui €st commun à lien d'antres, pi is j're 
ces deux olfl^iers ge.ucii.nx ont exerce tics emplois 
élevés danr l'armée pendant trèi iongieiuïS, puis­
qu'ils ont fiit, l'un et l'autre, dans l'armée, nne 
carrière des plus bu.la,.Us. 

L'autre jour, M. de Cosignas voyant M. Bris-
soiî rswbver pour pariera la Chambre des députes, 
disait spirituellement :« C'est un reven^ut de la 
varice de Josaphat. » Et le rapport de M. B isson, 
ne sort-ii pas, lui aussi, de la vallée de Josaplu t? 
Ii y est; de g, ia, qu'on >'y lusse. 

LE SLICIDË Ml t i l l A M m HER10T 
P OP. tr.IRE D.S « MàGàSlNS DU LOUVAc > 

N o o s avons annouod hier, en dernière 
heure, le suicidedu commandant Hériot, pro­
priétaire des magasins du Louvre. 

Un de nos correspondants 7 t t r t i c u l i c r s d e 

nfl iu«>,«»\d*^:u eauivante- . : 

« P-ris, 12 juin, 6 h. 40. — Voici, sur l'affaire 
Hèrioi, des ren^ei^nernen'S dout nous garantis­
sons l'exaeUtuie : 

« Le drame a eu lien à la Bjitsière où est ins­
tallée l'ccjie des eufauii> J Î troupe, fondé* ii y a 
deux ans par lecomutax.iaut H-jriot. 

» M. Uiiriot avait épousa Mlle Dabernet qui 
avait été sa maitressa r-t dont il avait en Aux en­
fants. 

» Depuis quelques temps, son enlouitg -. remar­
quait nn dérangement dans ses (acuité* men­
tales. 

»Le Louvre était dirige par le conseil d'adminis­
tration. 

» M. et Mme Hériot étaient partis ii y a quel­
ques jours sans n u i dire pour la Boistère. Hier 

soir le Lotsvre reçnt une dépêche annonçant la 
drame sommairement. 

» Hier à six heures damatin, M.Hériot se leva, 
décrocha un revolver de cavalerie et se rendit dans 
la chambre de sa femme. 

r Celle-ci se leva. M. Hériot tira alors deux 
coups de revolver qui traversèrent son vêtement de 
nu't ssns la blesser. 

» Affo'ée, Mme Hériot poussa des cris déchi­
rants. M. Hériot dirigea alors son arme contre lui-
même dans la direction du cœur, mais la balle 
glissa sur le côté. Il en a été quitte pour une lé­
gère blessure qui nécessitera seulement* hait ou 
dix jours de repos. 

* Mme Hiriot est venue ce matin à Paris où 
elle raconta les faits aa Conseil d'administration. 
réuni d'urgence pour aviser au remplacement de 
M. Hîriot. » 

Le Gaulois public les détails suivants : 
i i N o i i . i i n o j a La Uoissière. 
» Le château, sitnè an milieu d'un parc im-

m^nse, est de dimension-i limitées; on dirait, en 
q-.c-iqu* surta, u.ra niaisountlla perdue dans une 
foré;. . Lu voiture s'arrête devant le perron, et on 
nous iutio loit dans la salle à manger. . 

» Le plafond est élevé, ti&s élevé; une chemi-
nte également tiës haute, en bois travaillé; un 
buffet, l'ameublement ordinaire des salles à man­
ger . . un grand t i p i s . . . Sar la table, deux cou­
verts : tes deux médecins qui soignent M. Hériot, 
\ieuueut d'achever leur repas. 

» Ds la cuisine, situés à droite du vestibule, 
une jeune femme s o r t . . . . c'est la femme du ré­
gisseur : eile nous apprend que Mme Hériot n'est 
pas visible. 

> — Et M. Hériot, comment va-t-il ? 
> Aussi bien que possible. 
» Mai.% plus précisément ? Je viens de Paria 

exprès pour avoir da ses nouvelles... 
» — Je ne saurais vous dire. 
> Peut-on voir un des deux médecins qui le soi­

gnent ! 
* La femme de chambre disparait jponr revenir, 

quelques secondes apièi, déclarer que cela est 
impossible. 

> — Quel jour l'accident est-il arriva ? 
» — Je ne sais pas, monsieur. 
> — E^t-ce vendredi ? 
» — Peut-être b i en . . . vendredi.. . samedi . . . 

ou jeudi 
» Un Normand n'eût pas tergiversé davantage... 

Nous neus retirants sans même avoir pu obtenir 
le nom des médecins qui soiguent M. Hériot. 

> Eu nous eu allant, nous rencontrons on garde-
chasse. — Nous causons avec lui. 

»—Oui , M. Hériot a été blessé. . , mais com­
ment, c est ce qu'on ne peat savoir . . . Tantôt, 
madame s'est promenée dai.o le parc avec sa mère 
Mme Un ver net. 

» — Mme Hériot n'est pas blessée ? 
» — Faul cro.ie, puisqu'elle se promenait tan­

t ô t . . . Je lui ai demande comment allait mon­
sieur ; elle m'a répondu : « Aussi bien que posai-
ble. » 

» — Alors vous n'avez pas de détails ? 
> — Les seuls que nous ayons, c'est la Francs 

qui nous les a fournis ; un voiturier, ce soir, m'a 
remis le journal, et j'en ai va pins long que j * 
n'avais pu en apprendre ici, à côté de l'endroit ou 
la chose a «a lieu. 

* Taert ce que je puis vous dire, e'est que mon­
sieur est arrivé ici lundi, pas hier, l'autre lundi, 
et que l'accident est survenu vendredi . . . . Per­
sonne n'a rien vu, personne n'a rien s u . . . 

> — On a parlé d'au accès de fièvre chaude . . . . 
> — Cela se pourrait bien. 
» Il y a un an, monsieur a paru comm» fou, un 

moment.. .11 a failli se tuer et on ». dû le soigner 
pendant quelqae. temps. . , O J - y ^ t d c h è lachose; 
mais à la fia, on l'a an ̂ :.„, <i» »>&.«» D=«t-at.-« 
est-ce un aocida» 

» — \r-

out de même. Peut-être 
M même genre . . . 

s l'avez vu, ces jours-ci, M. Hiriot . . . 
' l l e i le allure avait-il? 

> — Il se promenait dans le parc, comme d'ha­
bitude. . . Voyez -vous, on saura la vérité, dans 
quelques jours, et monsieur guérira. Il a eu qua­
tre médecins; il y en a encore deux auprès de lai, 
et one i attend un autra aujourd'hui. 

U n rédacteur du même journal a racuoilli 
au Louvro les renseignement» suivants : 

« Voici la vèrîié racontée par Mme Hériot, qui 
sort .'ici tort peinie, mais absolement bien por­
tante : 

< Le commandant Hèrict, comme de nombreux 
miiiU.ires, a, dans; chacune do ses résidences, une 
salle d'armes avec panoplies nombreuses et bien 
garnies ; ceci aa Bèsinâl aussi bien qu'à la Bois-
sière. 

> Il parait que, dimanche soir, il fltnne visite a 
cette salle aptes son diner, avant d'aller se cou­
cher. 

» i r n t Hériot rentra dans son appartement à 
onze heures du soir, non sans s'être assurée que 
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(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

Le b u d g e t d e 1 8 8 9 . — L e projet d e M. 
Peytra l .— N o m i n a t i o n d e l a c o m m i s s i o n 
d u budget . 
Paris, 13 juin. — On aunonoe qu'en présence da 

rejet par lo Sénat du prrget de M. Pc-ytia1. sur le 
point de départ de l'année fluanc ère, le miuistre 
des finances va dépose-, ces jaurs-ci, la projet da 
budget pour l'année 1889 tout entière. 

La Chambre nommera sa nouvelle commission 
dn budget avant les prochaines vacances. 

L e pr ince R o l i n d B o n a p a r t e 
c h e z l e préa ident d e s E t a t s - U n i s 

On télégraphie de Ntw-York que le président 
Cleveland a reçu hier, le prince Roland Bona­
parte. 

F r é d é r i c III f ranc -maçon 
Lfs loges franc-maçonniques d'Angleterre et 

d'Ecosse viennent d'envoyer une adresse i l'eraps-
reur d'Allemagne, qui est grand-maître des logea 
allemandes. 

L'empereur Frédéric a répon'iu par une lettre, 
danj laquelle il promet de ne jamais oublier les 
principes de la franc-macounene. 

U n n o u v e a u scandale . — U n j o u r n a l 
o p p o r t u n i s t e 

Paris 13 juin. — Depuis quelques jour-,il n'est 
brait dans le monde de la presse qne de la situa­
tion difficile d'un directeur d'an journal du matin 
chevalier de la Légion d*honneur et conseiller mu­
nicipal opportuniste, qui aurait commis de nom­
breuses infractions à la loi sur les société.;. 

Lo journal créé pour contenir ' la politique op­
portuniste a passé longtemps pour être l'organe 
attitré de l'Lijsce ; il n'a pas. eu pour cela plus de 
succès. 

(De nos corresporuiants particuliers 

el par FIL SPECIAL) 

V o y a g e de M. Carnet d a n s la 
S e i n e - I n f é r i e u r e 

Paris, 13 juin. — M. Canot a reçu,dans la ma­
tinée, plusieurs dépotés de la Seir»e-Inférieure, le 
préfet de Cfl département, le sous-préfet da Havre 
et d-f nombreux délègues des municipalités du dà-
partement. 

M. Haididà invité M. Oanota visiitr la S-iae-
lafr-r>cre. 

M. Oirnot a accepté celte iuMtatioo ÏJLS fixer 
toutefois la date defou voyage. 

En sortant de l'Eiysèo.la dalègitkn s>'< si rendue 
an miî.iJtèrj de l'intérieur. 

M. Fl'.quet a promis d'accompigLer Ii, Cirnot. 
L'état du c o m m a n d e n t H é r i o t 

Pari-*, 13 ju in .— Les nouvelles qai no i s par­
viennent de Riinbouillet, i la dernier) heure, sur 
l'état de saut ; de M. Hériot, annoncent qne les fa-
cuites mentales du blessé baissent d'heure en 
heure. 

Le ma'ade ne rwaoauav.t plus personne et, si la 
blessure qu'il sV.st faite peat être gaérie.M. Hériot 
semble néanmoins coadarauè h. ne recouvrer 
j-mais la raison. Ii 

L é ta t de F r é d é r i c III 
Postdam, 13 j u i n . — L'Empereur a pas.-é une 

bonne nuit, sa respiration est plaj facile, il a pris 
facilement sa nourriture. 

L'état du malade est meilleur. 
Berlin, 13 juin. — L'aggravation de l'état de 

l'Empereur Frédéric ramène naturellement la 
question de la régence. D'après la Gazetu deVost, 
le décret, qai nomme le prince Guillaume régent, 
sera signé, dès que les médecins auront constate 
que l'aggravation de ma'adie ne présente, pas an 
caractère passager. 

Paris, 13. juin. — La France pnblie la dépêche 
suivante : 

« Berlin, 13 juin, midi 55.— Les médecins d* l'Em­
pereur, qui étaient rentrés, hier soir, à Berlin, après 
la consultation ordinaire, à peu près rassurés, du 
molnr, sur la nuit que passerait le souverain, ont été 
rappelés en tuute hâte par dépêche. 

s Revenus immédiatement et par train spécial i 10 
heures, ils fuient aussitôt suivis par le krojprurz qui 
se fit annoncer vers II heures,chez son père. 

t » Les médecins, dans un lon̂ r entretien, constatè­
rent chtz le malade une déperdition considérable des 

son mari, plus calme, prenait quelqae repos. M. 
Hériot avait, sans qu>n s'en aperçût, décroché de 
la panoplie nn pistolet-revolver. 

» A six heures dn matin, il se leva ea chemise, 
et pénétra dans la cb ambre de sa femme, qui dor­
mait. Il gesticulait, levait de grands taras, «t re­
muait son pistolet. 

» Il déchargea quatre coups : un sur sa femme, 
trois en l'air. 

> Mme Hériot, en le voyant arriver, prit peux 
m leva et cria an secours. 

» Le premier coup de revolver travers* sa che­
mise et an gilet de crépon en foie, sans la blesser, 
Ella tomba cependant, prise d'une violente crise 
de nerfs. 

» Pendant ce temps, M. Hériot se sauva, rentra 
dans sa chambre, et, exalté par la fièvre, la folie, 
il dirigea son arme contre rai, se fit une blessure 
plus bas qae le poumon gauche. Il Visait évidem­
ment le cœur. < 

> Mais la balle, logée profondément dans les 
chairs, n'atteignit aucun organe essentiel. A. telles 
enseignes qne Mme Hériot, oui en est quitte pour 
la peur, a pu noas dire, ainsi qu'un des médecins 
appelé3 ea hâte et venu tout-à-lTienre an Louvre, 
que la balle a pu être extraite aujourd'hui, et que 
le malade en a pour huit jours seulement avant 
de se remettre. 

» L'état d'exaltation est le même et obligera no­
tre chef à se désintéresser, pour quelque temps, 
des affaires de la maison jusqu'à complet réta­
blissement. » . a 

Le Petit Journal raconte ainsi le drame : 
« Vendredi soir, le commandant se couchait 

assez calme api is s'être assuré qu'il avait près de 
lai son revolver chargé.. C'était, en effet, une de 
ses manies de vouloir sans cesse «voir des armes 
i feu à portée de sa main. . 

t An milieu de la nuit i l se levait brusquemeat 
et se mettait à marcher de long ea large. 

> Mme Hériot, inquiète, s'approcha de lui et lai 
demanda s'il était souffrant. 

> Peur toute réponse, M. Hériet saisit son revol­
ver et tira sur elle, pais, presque aussitôt, re­
tourna l'arme contre sa poitrine et se logea une 
balle au-dessous dn cœur. 

> Mme Hènot, par un miraculeux hasard, n'a­
vait pas été blessée ; ses vêtements de nuit avaient 
été traversés, mais le projectile n'avait tait que de 
l'elfienrer. 

> Elle était tombée cependant, sens l'influença 
de l'émotion et par nn phénomène assez fréquent 
en pareil cas. 

» Elle se releva rapidement et appela aa se­
cours. 

> La blessure de M. Hériot n'était pas des plus 
graves et les médecins que l'on courut chercher à 
Rambouillet purent au petit jour extraire la balle 
qni n'avait pénétré que de deux centimètres. 

» On nous télégraphie de Rambouillet qne l'état 
de M. Hériot est désespéré, non pas tant à eaase 
de la blessure qu'il s'est faite qne par suite d* dé­
rangement cérébral, qni fait des progrès kd'heure 
en heure. 

> Plusieurs médecins sont auprès da malade. » 
Le Figaro dit que les amis de M. Hériot étaient 

révoltés autant qu'indignés de ce q u se passait 
dans son entourage. 

On sait les relations d'amitié qui unissaient le 

Îènéral Bonlangsr à M. Hériot. Le général est, 
ît-en, parU dès la nouvelle de ee drame peux se 

rendre auprès de son ami. 

Élections parlementaires 
Mardi ont ea lien, «n Beîgiqne deséleetions 

législatives et sénatoriales. En voici les r é ­
sultats : 

F L A N D R E O C C I D E N T A L E 
BRUGES 

CATEOLIQCIS UBÉRAÏX 
Electeurs inscrits, Z,V~ 1. 

s£*ATEVBS 
De Crombrugghe,l082 élu Pars de lutte. 
Van Ockeiheut, 1109 élu 

KEPKâlBKTAliTS 
Declercq, 1121 élu Pas de lutte. 
Roase, 1099 élu 
Vlsart, 1105 élu 

COURTRAI 
Electeurs Inscrits, 2.906 

Votants, 2,326. Bulletins nuls, 000. Valables, 0000 
SÉNATEURS 

Béthune, 1678 élu Pas de lutte. 
Lammtns 1614 élu 

forces; la fièvre dépassait 39 degrés. On se trouve, 
pour employer le terme exact,, en présenee d'une 
flèvie hectique. 

> Les médecins ont dû reconnaître, d'une façon dé-
liaitive,que le conduit alimentaire est pleinement at­
taqué par un cancer qu'ils considèrent comme abso­
lument déclaré. La déglutition est devenue impossi­
ble et la respiration M l accélérée. SI les promenades 
quotidiennes sont devenues impossibles cela pourrait 
provoquer une aggravation dans l'état général du 
malade. 

» K l'heure où je vous télégraphie, aucun des mé­
decins n'est encore revenu à Berlin et l'on m'as­
sure, rn outre, que les docteurs MaekeDzle et 
Bardeleben s'attendent d'un instant à l'aatre à se 
trouver dans la nécessité de faire uae nouvelle opé­
ration pour arriver à pouvoir introduire une sonde 
portant des alimenta liquides jusque dans l'estomac. 

m En reaumé la bit.uai.ion est rcgvn.ee comme très 
grave. » 

Londres, 13 juin. — D.ma nn article, le Timét 
croit que la lutte héroïque de Frédéric contre sa 
n-aiauie touche à ta fin. Par pitié même pour le 
malade ou ne peut pas désirer une prolongation 
d'agonie. 

M. S&vorgnan d e B r a z z a 
ae d i s p o s e à r e t o u r n e r an Congo 

Paris, 13 ju in .— M. Goblet» ministre des affai­
res étrangères a confère, co matin, avec M. Savtr-
gnan de Brazz», gouverneur des établissements 
français da Congo, qui. remis a peu près de ses 
tatigaes.se dispose à rejoindre prochainement son 
poste. 

L a g é n é r a l B o u l a n g e r a A u c h 

Paris, 13 juin. — La France dit que le général 
bjulsnger se propose de quitter Paris, demain, 
ponr se rendre à Auch. 

Son absence seia de courte durée. 
U n c a n d i d a t a n t i - j é r é m i s t e 

d a n s l a C h a r e n t e 

Angonléme, 13 juin. — Uae nouvelle candida­
ture se produit dans la Charente; c'est celle de 
M. Moriceaa, candidat autl-jerômiste. 

U n e m a n i f e s t a t i o n a, T o u l o n 

Tonlon, 13 juin. — Hier soir, vers miunit, à la. 
suite d'an punch offert à M. Lèandri, aa Café 
Continental par la Jeunesse napolêonnience, nne 
manifestation de denx cents personnes, ayant à ta 
tète M. Léandri et M. Farlette, directenr da Na­
poléon, et président des Jeunes napolèonniens de 
Touloa, a traversé les rues dn la ville, en criant : 
< Vive Boulanger t Vive le plébiscite l Vive l'Em­
pereur t» 

Deux jeunes gens ont été arrêtes ; la polioe et 
la gendarmerie étaient sar pied. 

L a Bylpha-opaca dama l e P a s de -Ca la i s . — 
E x p é r i e n c e s pour l a dé tru ira 

Paris, 13 loin. — M. Viette a ordonné, dans le 
Pas-de-Calais, des expériences, par l'arsenic et le 
cuivre, dans le but de détruire la sylpha-opaca. 

L'affaire Gér in à Tarbea . — V o l d * 
c a r t o u c h e s L e b e l 

Tarbes, 13 juin. — La cour d'assises a jugé hier 
M. Oèrin, employé à l'Arsenal de Tarbes, accusé 
de vols de cartonches Lebel, de balles et objets 
divers servant a la fabrication des cartouches et 
en outre de la soustraction d'un fusil. 

L'acte d'accusation dit que Gèrin prétend avoir 
soustrait ces objets dans le but de s'instruire mais 
qu'il est fort probable qu'il poursuivait aa antre 
but. 

l.a prèsenoe du manque de preuves, Gèrin est 

Soursnivi simplement pour vol qualifié an prèju-
ice de l'Etat. 
L'affaire a été jugée à huis clos. 
Gèrin a été condamné à cinq ans de prison et 

cinq ans d'interdiction de séjour. 

Le ministère espagnol. — Un* cria* 

Madrid, 13 juin. — Le Conseil des ministres a 
tenu hier soir une longue séance, qni a'est termi­
née senlement à deux heures dn matin. 

On croit, qu'a l'ouverture delà Chambre, au­
jourd'hui,une communication sera lue, annonçant 
que la crise est ouveite. 

Tous les ministres donneraient leur démission 
ponr faciliter la constitution du nouveau cabinet. 

La démission de M. Martinez-Campos a été ac­
ceptée. 

BUREAUX DES POSTES DE ROUBAIX 
oïPAJtT. ~ soir 

3 h 10. — Lille. — Croix. — Valenciennes. 
4 h. — Tourcoing. — Belgique. — Allemagne, 

__ Autriche. —Russie . 
5 b . 40. — Lignes de Maubeuge et d"Erqueline«. 
Reims — Ligne de Paris . 

6 h. 45. — Fourmies. — Avenues. — Avesne»» 
snr-Helpe. — Maubenge. — AUamagae. 

7 h . K L — Ligne de Paris . —Ligne de Calais. — 

^ ^ h . K ? — L'I le .— Tt>u*ootas>—Launoy.— 
Wattrelos. — Douai. — Cambrai. — Amiens. — 
Croix. —Ligne de Paris . — Ligne de Calais. — 
Angleterre. — Relgiqfe. — Pays <itreBgen. 
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